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L,E CONTEUR VAUDOIS 3

Ves abondent. Donc vous pouvez tirer vous-
même les conclusions.

Cependant, à propos d'un de ces concours de
beauté, on a soulevé un grave problème :

Les femmes sont-elles plus jolies aujourd'hui
qu'autrefois

Diable voilà une question à laquelle il n'est

pas très aisé de répondre. D'abord parce que,
des femmes d'autrefois, nous ne pouvons juger
que par les portraits et descriptions que nous
en ont laissés leurs contemporains.

Sommes-nous bien certains de la fidélité et de

la ressemblance de ces témoignages?
Si nos petits-nevéux n'ont pour sè faire une

idée des femmes de notre époque que les
tableaux de certains peintres ultra-modernistes
de ce temps-ci, il faut avouer qu'ils seront
passablement loin de la vérité et qu'ils aürönt lieu
de nous plaindre de tout cœur.

Heureusement, la photographie et le
cinématographe remettent un peu les choses au point.

Quoiqu'il en soit, la femme d'aujourd'hui est

plus jolie, paraît-il, que celle de jadis, en dépit
des caricatures que ies peintres nous donnent
de nos contemporaines.

Sous Henri II et Louis XIII, la femme avait
un aspect hommasse des plus déplaisants. Ce

n'est qu'au XVIIIe siècle qu'elle s'est affinée et

qu'elle a appris à sourire. Et, dit un chroniqueur,

la moyenne des jolies femmès tend à

s'élever de plus en plus.
EU 1830, on entendait assez souvent cette

phrase — excusez, mesdames, c'est dè l'histoire

: « Dans tel salon, dans tel bal, il n'y
avait que des guenons »

Aujourd'hui, on ne l'entend plus. D'ailleurs,
elle provoquerait des protestations unanimes.
La règle, à coup sûr est devenue l'exception,
et encore.

La femme laide, vraiment laide, est en train
de disparaître, elle n'est plus qu'un mythe.

Allons, tant mieux! tant mieux

Nos bons domestiques. — Un gros industriel
à son nouveau valet de chambre :

— Je dois vous prévenir que dans iheà accès
de mauvaise humeur, il m'arrive de... gueuler
un peu fort.

— Oh que monsieur nô se gêne pas, je me
connais, je gueulerai encore pliis fort que monsieur

*
Madame, introduisant à la cuisine la servante

qu'elle vient d?engager :

— Je me plais à croire, ma fille, que je pourrai
vous confiér tout dans la maison.

— Que madame se rassure, ce n'est pas moi
qui irai redzipétef à monsieur les affaires de
madame.

BROUILLARD ET LUMIÈRE

Brrr
Un froid humide, qui exhale le poi¬

son de lá grippe et recèle le stylet du
rhumatisme.- Un brouillard impénétrable

et empesté,"qui"hoûs dérobe le ciel bleu, le
soleil d'or, le lac ébouissánt, les montagnes
sereines, tout enfin ce qui d'habitude réjouit nos
yeux, illumine nos cœurs et nous console dès
vicissitudes de la vie. Et sur notre table, comme
une ironie, un livre à couverture jaune canari
et ayant pour titre : Dans la lumière de la
Grèce (Payot & Cie, Lausanne, éditeurs).

A tout hasard, ouvrons-le. En compagnie de
son auteur, M. Henri Sensine, dont le talent
d'écrivain et l'érudition sönt bien connus et non
moins goûtés, ilya toujours agrément et profit.

Dès la première page, le brouillard et le froid
se dissipent. Le joUr sériait, splendide. Une
douce chaleur vous enveloppe et l'air vibre à
ses vivifiantes.caressés. Une vision étincelante,"
sublime, apparaît.

La grandè « lumiere de Ia Grèce », lumière
sans pareille, assurent ceux qui ont ed le privi¬

lège de la contempler, vous inonde et vous
captive. Tout le passé si glorieux de la Grèce anti-
qüë, dönt le reflet, à travers le voile des siècles
éclairé encore notre civilisation moderne,
ressuscite à nos ýèüx dans sòn décor prestigieux.

« La lumière est la caractéristique de l'Hel-
lade, dit M. Sensine. Elle fait resplendir son ciel
sei`ein et sâ mer d'azur « au sourire innombrable».

Pár elle, ses montagnes et ses collines
dessinent leur profil remarquablement pur à

l'horizon, et ses rochers nus prennent des teintes

d'un éclat sans égal. C'est la lumière qui
met dans ses bois d'oliviers des frissons d'éme-
raude pâle et fait siirgir en beauté les cyprès
graves des vallées. Sous sa caresse divine, les
fleuves déroulent en méandres d'argent leurs
flots sactés, les golfes dessinent leurs indenta-
tions d'ázur, tandis que, sur les acropoles, les
temples aux lignes merveilleusement
harmonieuses, s'enveloppent de radiations éclatantes,
qui ajoutent une gloire de plus à leur beauté...»

Mais, àrrêtons-nous là, de peur de copier tout
le livre. Bornons-nous à citer encore cette page
sur le Parthénon, qui sûrement vous donnera,
chers lecteurs, le désir de lire en entier 1'ou-
vragesii'ntéressantetsidocumentédeM. Sensine.

Un chef-d'œuvre.
...J'avais convenablement pioché mon sujet avant

de visiter l'Acropole. Je savais à peu près ce que
pensaient les archéologues sur le célèbre monument.

Pehròse m'ayait appris que Phidias, par un
artifice de construction, avait donné une légère
convexité aux lignes horizontales du soubassement
et de l'entablement pour corriger la déformation
produite chez celles-ci par l'erreur d'optique
commune. D'autres aütètirs, Gùstave Fougères entré
autres, m'avaient expliqué pourquoi les axes verti-
caüx des colonnes étaient inclinés vers l'intérieur
afia d'empêcher là divergence apparente qui se produit

dans le, champ de la vision quand nous regardons
des lignes verticales isolées dans le vide.

Boùtmy m'avait fait comprendre la logique
supérieure de, ce monument' '« ôû il y à autant de
syllogismes qüe dö quartiers de marbres ».

Et certes, j'étais` très Satisfait "de tóüt ce savoir
livresque que je venais d'acquérir. Assurément
l'archéologie est une science fort intéressante ;
nulle part plus qu'en Grèce on n'en comprend le
prix. Elle ne prédispose cependant pas à l'enthousiasme

et, si l'on veut être monté à un certain
diapason, il vaut mieux lire Renan et la Prière sur
VAcropole. Pour tout dire, j'étais un peu refroidi
quand je me rendis au Parthénon. Bien entendu, je
savais déjà que j'allais voir un monument admirable.-

Mais, soit par le fait de mes études antérieures,
soit bour toute autre raison, j'ai toujours'préféré
lin chef-d'œuvre littéraire, une œuvre philosophique

grandiose, un ouvrage de science génial à
l'œuvre la plus vantée des arts plastiques. Je
m'attendais donc à vibrer, mais modérément. Force
m'est d'àvouer que toutes mes prévisions furent
trompées, je fus remué en effet par l'émotion esthè-
tiqùe la plus intense quand je vis se dresser devant
moi la rUine incomparable. Et je ne dirai pius
maintenant qu'une tragédie de Sophocle, un drame de
Shakespeare, un poème de Gœthe ou de Victor
Hugo, un chapitre de Platon ou de Kant, un ouvrage
de D`arwjn ou une conception scientifique de Pasteur

sont au-dessus de tous les arts, car il y a cette
mèfveille du monde artistique: le Parthénon. Et je
comprends pourquoi on a épuisé pour le louer toutes

lès formules admiratives. ' „
...A quoi tient l'incomparable spleadeùr de ce `

monument unique D'où vient, par exemple; que
le Théséìon si beau, la Maison Carrée de-Nîmes,,la
Madeleine, le Panthéon d'Agrippa, si intéressants
dans leurs genres, soient, malgré leurs dimensions -
beaucoup plus grandes, tellement au-dessous' dû
Parthénon commé effet esthétique? La proportion
merveilleuse des lignes, l'harmonie xespèctive deS" `

détails et des rapports sont évidemment la première
cause. II y a là une réussite architecturale extraordinaire,

qu'on n'a encore vue nulle part comme ici.
Mais l'impression tient à. d'autres causes, entre
autres à la remarquable adaptation du monument au
socle naturel qui lui sert de base; le'Parthénon a

¦ été fait pour l'Acropole ; partout ailleurs il perdrait
de son admirable eurythmie plastique. U a le cadre
qu'il lui'faut.

Ce qui contribue encore à sa beauté, c'est la
patine dorée particulière qui le colore d'une teinte
indéfinissable et magnifique. Les savants ont
découvert qu'elle provient d'un certain lichen, qui
s'attache au marbre pentélique et à l'oxyde de fer
formé dans'celui-ci. C'est intéressant de le savoir,
mais plus intéressant encore de contempler les
reflets de cette coloration séculaire qu'on croirait due
au génie d'un grand artiste décorateur. Partout la
ruine est revêtue de cette teinte monochrome, sous
laquelle les cassures êt lès dégradations disparaissent,

tandis que la pureté des lignes des parties
intactes en est comme soulignée et avivée.

Mais l'élément esthétique prédominant, c'est la
lumière. Sous ce ciel d'une pureté incomparable,
où la sécheresse de la plaine empêche la formation
des nuages, le ciel inonde de sa clarté intense
PAntique toute entière ; l'Acropole est baignée dans
cette radiation souveraine qui fait resplendir le
Parthénon. Le matin, elle ajoute des teintes rosées
d'une douceur exquise à la coloration dorée du
marbre ; à midi, elle le fait reluire ¦somme le plus
beau cuivre aux reflets roux ; le soir, au coucher
de l'astre sur la mer prochaine, elle enveloppe sa
façade intacte d'un pourpre éclatante. Le Parthénon

rayonne sous le ciel bleu comme la robe d'or
de l'Athéna de Phidias dans la cella d'il y a vingt-
quatre siècles.

A toute heure de la journée la lumière se joué
dans la ruine ; ici elle fait ressortir la merveilleuse
finesse d'un détail d'architecture, là elle domine les
profondeurs magnifiques derrière le péristyle. Grâce
à elle, Un peu de ciel bleu apparaît à travers les fûts
de la colonnade et le temple tout entier se dresse à
la fois grandiose, élégant, harmonieux et pur, sous
sa caresse divine.. ;

Il y a d'ailleurs une Heure très belle encore : le
soir, quand la pleine ltíñe éclaire L&.façade occidentale

du monument. C'est en tout cas un spectacle
qu'il faut avoir vu si l'on veut emporter Un souvenir

complet du Parthénon. $ous la clarté de la lune,
là rùìne-prend un caractère de grandeur religieuse
qui en accroît encore fe charräë ét là majesté. La
nuit est d'une beauté indescriptible ; le ciel merveille

ix de l'Attique, où l'on voit plus d'étoiles que dans
nos climats, fait aU-dessUs de la ruine adorable
comme un dais constellé de diamants fulgurants et
de perles opalines. Dans la splendeur de ce eadre
et dans la doüceur idéale de cette nüit, le monument

de Phidias paraît d'une architecture divine : il
n'y a rien au-dessus d'une semblable beauté.

C'est bien á elle qu'on pourrait appliquer le mot
d'Epictète sur la statue de Zeus Olympien, l'autre
chef-d'œuvre de Phidias : « Considérez comme un
malheur de mourir sans l'avoir vue ».

Quand une fois on est monté sur l'Acropole, on
voudrait ne plus s'en aller. De quelque côté qu'on
porte ses regards, le spectacle est magnifique. On
a une vue radieuse sur l'Hymette, le Pirée et la baie
de Salamine ; de la terrasse du temple de la Victoire
Aptère, on aperçoit même les montagnes de l'Argo-
lide, Ëgine, l'Acro-Corinthe et les hauteurs du
Péloponnèse barrant l'horizon. C'est un panorama
admirable ; pourtant l'œil revient toujours sur la
merveille de pierre ; on veut sans cesse regarder le
Parthénon. On se reproche de n'être pas venu plus
tôt, on se demande pourquoi on a négligé d'écouter
les avis des poètes et des guides. On voudrait pouvoir

rester pour toujours $ujf cèftè; coltine sacrée
qui résume tout l'idéal divin et hümäiaije lá Grèce.
Et, quand l'heure du départ sonne* J fà; profonde
émotion esthétique qu'on emporte sè mêle le plus
intense des regrets.

r,. -, j t
Théâtre. —Encore une semaine extraordinaire de

gala. M. Bonarel commence le Nouvel-Àn.. ^
Dimanche 13 décembre : En matinée et èh soirée,

les deux dernières de Cyrano de Bergerac.
Mardi 15: Une première: Le Vîätfác Marcheur,

comédie-vaudeville en 4 actes; dè Henri Lavedan.
Jeudi 17 : Madame Sans-Gêne i ; 3 actes èt 4

tableaux, de Victorien Sardou et Emile Moreau.
Kursaal. — Du nouveau encore, dimanche, au

programme du Kúrsaal. D'abord les vues incompara-
\bles du Vitographe ; puis le quatuor AIph. Will,

Cyclistes comiques inimitables ; un bon chanteur
comique; une danseuse-diseuse à transformation,
Lina Francesca ; un imitateur d'oiseaux, Max Till ;

un couple de valseurs acrobatiques ; deux excellents

clowns musicaux; Darbern, avec ses petits
oiseaux dressés. A cinq heures, le spectacle est
terminé.

Rédaction ; Julien Monnet et Victor Favrat
Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO.
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